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Bourguignon, nomme il Io lui demnandatit, fixa bien en f&ne le
policier, et probablement que out examen le satisfit, car il répondit:
-Je vous écoute.

* -Ces preuves, conti- I~IIHI êjI
nlu% Caduchet, je n'ai ;i ii 1'li

pls ectte heure, au- I l '~
au intérêt à lu rucher.41,,l

cuicr. Lu motif qui me
*faisait ai ardent à les i

trouver n'existe plus... WIi' lIIi

dre, vous qui, toute la
nuit, aitz couru do l'ut f

ch- z l'autre peur s'avoir q.
on qui allait arriver.

-C'est vrai, avoua
ledonmestique. Aprèâ ~ ~ ~

*vous avoir ép,6, là hauti X'x _-_1 -~ ' o
alors que, dans votre
mansarde, vous vous fat- 3
sjtz une tête indoonfli- n " Ù

sable, c'est seulement ftIa , ,.ý/

bout do plisit.ure heurta /

qui: m'est veau à ÏCepiIt <

figuare jut lCBesjuz m'a. -

vaicnt fiappé. Aiursi'ai
comnpris PueI emploi vous
remplissiez chez ceux
avc leliquels vous aviez
vécu, faussement obèic ~ - -

et sourd, pendant des
années... et je Mio suis «
dit qu'ils étaient perdus.

Au souvenir do son
sale de sourd, un sourire
vint aux lèvros de l'agent
!qui murmura:. 'La Cardcze était étcnauc mo

-Oi, j'en ai enten-_
du do b;éll f 1De plus, la conviotion»quoos7pièocs...

B3ourguignon linterrompant, continua:
ý-Bn décou.rant que vous de-elcz Gtre on locataire barba

de la mansarde, je descendis à la loge,, pour questionner le con-
cierg Mlathis... il était absent.

-11 dormuait ivre-mort chez le marchand-de vin oùje l'avais
grisé... interrompit à son toux CadtLohet.

r

-Non, pas cncore. Jo connaiss3is à fond l'ivrodaeric, du
digne portier et, ne le trouvant pas à sa loge, j'allai tout droit
chez la marchand de vin qui lui était habituel. A travers les
vitres do lu, boutique, qui n'était pas encore fermée, je vous vis,
d6guis6 en commissionnaire, faisant boire Mlathis dans une

arrière-salle. CJe costume
et le soin quo von@ pre-

h t~¶~I1~I~lI ait% niel enivrer votre hum-

[jjJ~jl1~ ~ff~ I sit6t votre piojet de vous

délivrer de as enricil-
lance pour tenter ensui.

r? I te à votre aitiu un coup
dans la m3iaon.

-Et vous avez devi-
*Q/ nceocoup ?

-ui... et je n'avais
~4' pas besoin d'Otre grana
t sorcier pour le deviner.

Pasla journéeo je çuub,
~ j ï avais surpris prenant,

à la cire, l'empreinte d6
f ' nma serrure. . il était

docbien certain pour
miqevous &'Ri, , à

mon intsn)tioù. Vous al-

sage qui m'aurait- en-
çDiyé au diable au vert...
ce qui vous permettait,
pendant mon absenc,
de vous glisser ici pour
y faîi'' e s recherches...

IEst-ce bien[cela ?,
iPqfaitomüent I a-

'te prés du doctceur Perrier... 'VOIUSaIpoliàier.
-Ceoi Vuù, -au lieu

do remonter chrez moi, je m'en allai bien rassuré.
-Oh 1 oh 1 rassuré... parca que vous saviez M. dî Vaînan

dans ct appartement, interrompit l'agent.
-M. de Valnae n'ettpas été ici que j'o. n'en 'Aurais été ni

lus n is tranqutille... Votre fouillè fin iiiei ' -gre,
-Sans doute parce que lcà papiers ne Boni p1uâ dans ce

logis ?
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